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RÉPONSE 

DU  PERE  DE  FAMILLE 

A L’OPINION 

D’UN  AMI  DE  TOUT  LE  MONDE. 


Monsieur, 

Vous  n’êtes  que  l’Ami , & je  fuis  le  Pere 
d’une  famille  très  - nombreufe. 

Je  n’eus  d’abord  que  trois  enfans  ; je  leur 
distribuai  ma  modique  fortuné,  qui  ne  con- 
fiftoit  qu’en  une  petite  Terre  appellée  Bour- 
gogne. 

Je  divifai  donc  ma  Terre  en  trois  parties  9 
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& me  réfervaî  mon  honnête  entretien  , qui 
dut  m’être  fourni  proportionnellement , & 

fuivant  le  produit  de  chaque  lot. 
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De  mes  trois  en  fa  ns , fe  font  formées  trois 
branches  aulîi  difproportionnées  aujourd’hui 
par  l’inégalité  de  leurs  facultés , que  par  le 
nombre  des  individus. 

Malgré  ces  inégalités  , tous  s’aiment , ils  fe 
foutiennent  mutuellement , & fentent  qu’ils  ont 
un  befoin  réciprôque  les  uns  des  autres. 

Ils  me  demandent  un  contrat  focial,  qui 
établiffe  un  tel  équilibre , qu’une  branche  ne 
puide  dominer  l’autre , foit  par  les  richeffes , 
foit  par  le  nombre , & tel  encore  que  deux 
réunies  (fuffent- elles  plus  riches  & plus  nom- 
breufes  ) ne  puiffent , ni  nuire , ni  dominer  la 
troifieme. 

L’expérience  du  paffé  Inquiété  la  branche 
cadette  pour  l’avenir  : il  eft  effentiel  de  lui 
donner  toutes  fûretés. 

Vous  avez  fans  doute  été  confuîté , puifque 
vous  leur  faites  part  de  votre  Opinion. 

Vous  avez  parfaitement  vu  l’affaire , lorfque 
vous  l’avez  réduite  au  calcul. 

Mais  hélas  , mon  cher,  ff  l’amitié  a des 
follicitudes , combien  elles  different  de  celles 
de  la  Paternité  ! 

Vous  avez  calculé  légèrement,  & comme 
fait  l’Ami  de  tout  le  monde,  fans  rien  appro- 
fondir ; vous  avez  donné  un  réfultat , fans 
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calculer  les  dangers  d’une  erreur,  non  numé 
rique , mais  de  principe. 

Un  Pere,  au  contraire,  ne  connoît  d’autre 
peine  que  la  crainte  de  travailler  en  vain  a 
trouver  ce  réfultat  jufte,  dont  il  a bien  lidee 
dans  fon  cœur,  mais  qu’il  eft  difficile  de  rçndr 
d’une  maniéré  fi  claire  quelle  ne  puiffe  laiffer 
le  plus  léger  nuage  à celui  de  fes  enfans  qui 
a le  moins  d’intelligence , & tranquilhfer  le 
plus  ombrageux. 

Le  Pere  prête  une  oreille  curieufe  & at- 
tentive  à toutes  les  opinions  que  l’on  pre- 
fente  à fes-  enfans  ; il  les  pefe  dans  la  ba.ance 
de  fa  tendreffe. 
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C’eft  ainfi  que  j’ai  écouté  & pefé  vos  calculs. 


Je  n’y  ai  trouvé  (je  vous  l’avoue  avec  la 
franchife  que  l’on  doit  à fon  Ami  ) , ^ que 
l’exaftitude  des  réglés  de  l’addition  & ue  la 
fouftra&ion. 


Après  avoir  fi  bien  apperçu  le  point  de  la 
difficulté , que  vous  avez  jugé , avec  raifon  , 
n’être  qu’un  pur  cacul,  comment  avez- vous 
pu  ne  pas  voir  aufîi  que  ce  calcul  devoit  avoir 
deux  objets? 

L’un  eft  un  dividende  de  pouvoirs  & de 
forces  combinées , de  telle  forte  que  un  foit 
toujours  égal  & jamais  fupérienr  à deux , & 
que  deux  ne  foient  jamais , ni  plus  forts,  ni 
plus  foibles  qu \un, 
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L’autre  n’eft  effe&ivenient  qu’un  dividende 
numérique,  & je  vois  par  vos  calculs  que  vous 
le  trouverez»*  facUei»§f|t<  smib^nnojru  noiînfi? 

Le  contrat  de  fociété  demandé  pàf  mà  fa- 
mille, aujourd’hui  compofée  d-e  ifptsbtàhches, 
ou  trois  Ordres,  doit  donc  arvôif  deux  .ar- 
ticîès  'piînapaü^i â™ora^Dnoii*p  33  s?}*11®, 

Le  premier  concernant  fon  affemblee  gé- 
nérale, oii  fe  décideront  les  objets  d’admi- 
nidrations,  & la  maffe  des  fommés  à impofer, 
tant  pour  les  frais  que  pour  les  Impôts. 


Le  fécond  concernant  les  Députés  , pour 
exécuter  ce  qui  aura  été  ordonné  , & pour 
faire  la  répartition  égafe^  & proportionnelle 
de  toutes  dépenfes  & Impôts. 


Ces  deux  articles  fixeront  : le  premier, 
l’Affemblée  des  trois  Ordres. 

Le  fécond  , la  Commifiïon  intermédiaire. 
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Je  crois  qu’il  ed  jüde  , & très  - jude  , que 
cette  derniere  foit  compofée  de  Députés  du 
Tiers-État  à nombre  égal  aux  deux  autres  Or- 
dres , & que  l’on  y doit  voter  par  tête.  Le 
Vuq  ne^eut^a^p^  £*n  251hiO  zoo  ob» 

i°.  Parce  qu’il  doit  y être  quedion  d’une 
répartition  proportionnellement  égale  fur  tous 
les  individus. 
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2°.  Parce  que  le  Veto  n’opérant  que  l’inac- 
ticn  , il  ne  peutv  y avoir  de  retard  pour  la 
confection  des  rôles*  ç elds&j 
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Maïs  autant  cette  égalité  & l’opinion  par  tête 
me  paroiffent  juftes  & néceflaires  dans  la  Com- 
miflion  intermédiaire  ^autant  je  les  trouve  ab- 
l'urdes , dangereufes  & injuftes  dans  1 Aflfemblée 
des  Éjtqyts.  Je  dis  qu  elles  feroient  nécefiàirement 
deftru&ves  des  deux  premiers  Ordres  de  la  fa- 
mille, ce  qui  eft  démontré  par  les  calculs  fuivans. 

Nous  fommes  trois  Ordres. 

Le  premier  a ^ 3C0  Députés. 

Le  fécond  en  a ......  300 

Le  troifieme  en  a ....  600 

En  tout  douze  cents  . . . 12.00 

Si  Ion  vote  par  tête , fix  cents  & une  voix 
décideront.  Or  , fi  le  Tiers-État  fait  une 
tion  , ayant  à lui  feul  fix  cents  Députés , une 
feule  voix  , foit  du  Clergé , foit  de  la  No- 
blette  , fera  décret  contre  les  deux  Ordres  , 
quoiqu’ils  aient  entre  eux  deux , fix  cents  Dé- 
putés : or , un  l’emportera  fur  cinq  cents 
quatre-vingt-dix-neuf. 

Si,  au  contraire , c’eft  le  Clergé  ou  la  No- 
bleffe  qui  faffe  une  motion  , comme  chacun 
de  ces  Ordres  n’a  que  trois  cents  Députés  , 
il  faudra  qu’il  trouve  dans  les  deux  autres 
trois  cents  une  voix  ; donc  le  Tiers-État  au- 
roit  un  avantage  contre  le  Clergé  ou  la  No- 
blette  , de  trois  cents  une  contre  une. 

Mais  la  prépondérance  du  Tiers  fe  trouvera 
à un  terme  incalculable , fi  Ton  fait  attention 
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fil 

que  la  moitié  du  Clergé  eft  vraiment  & flécef- 
faîreriient  Tiers-État.  * nH  -nocî 
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:v,!Ç^qr^ê  Œwt’fflÊtgm  à 3ïip  3ib  jO 
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Plus , pour  la  moitié  du  Cler-  sitcup  gunco 
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En  tout  fept  cents  cinquante  750*  voi*i 

snti  op  aup  ç noid  ms 

Et  le  haut  Clergé  & la  Noblefle  réunis  n’en 
auront  que  quatre  cents  cinquante  ; & pour 
réduire  le  calcul , fur’  huit  voix , le  Tiers  en 
aura  toujours  cinq  , & les  deux  autres  Ordres 
réunis  «rail  atuotof^iwqtarbisî 

: Je  le  demande  à l’Ami  de  tout  le  monde  9 
Ou  fera  alors  cette  égalité  ou  équipondéranOe  ? 
Où  fera  cette  faine  raifon  , cette  équité  qu  il 
ne  celle  d’invoquer  pour  obtenir  une  reparti^ 
tion  jufte  de  forces  & de  pouvoirs  ? 

Je  la  trouve  cette,  raifon  » cette  équité  dans 
l’opinion  par  Ordre  à rAffembiée  des  États  ; 
c’eft-là,  que  trois  Ojdres  votans  féparément  * 
au  moyen  du  Veto  accordé  ( non,  comme  en 
Pologne  à chaque  Individu , mais.à  la  pîuralifé 
d’un  Ordre  ) , il  faut  nécéffairement  la  plura- 
lité dans  les  trois  Ordres  pour  former  decret. 
Et  c’elt  ainfi  qu’en  y balançant  les  pouvoirs 
& les  intérêts  ? je  maintiens  la  paix  dans  ma 
famille,  ài* 


Ceft  par  le  Veto  que  deux  Ordres  ne  peu- 
vent écrafer  le  troifieme , 6c  c ’eft  par  lui 
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qu  un  feul  Ordre  n’aura  pas  l’avantage  de  trois 
cents  pour  un  , pour  écrafer  & dominer  les 
deux  autres  ; c’eft  encore  par  l’opinion  par 
Ordre  que  le  Tiers-État  n’aura  pas  l’avantage 
de  la  pluralité  de  fept  cents  cinquante  voix , 
contre  quatre  cents  cinquante. 

Mais,  dit-on,  le  Veto  ne  finit  rien:  d’ac- 
cord; mais  ne  vaut -il  pas  mieux  fufpendre 
un  bien , que  de  forcer  une  décifion  qui 
peut  être  nuifible  ? Et  d’ailleurs , fi  l’objet  mis 
en  délibération  eft  évidemment  bon , on  ne 
peut  fuppofer  qu’il  trouve  des  oppofans.  Si  * 
au  contraire , fa  bonté  eft  douteufe , il  réfulte 
un  grand  bien  de  fa  fufpenfion , qui  donne  lieu 
à la  réflexion , dont  le  réfultat  eft  toujours  la 
coj^iliation. 

Enfin , Monfieur , purfqtie  vous  êtes  l’Ami 
de  tous  mes  enfans , dites-leur  que  fi  un  Pere 
pouvoit  le  livrer  à des  calculs  fondés  fur  les 
moyens  vils  de  corruption  & de  fédu&ion  , 
il  démontreroit  ici  combien  ils  feroient  aifés 
& faciles  dans  le  voter  par  tête , tandis  qu’ils 
font  phyfiquement  impraticables  dans  l’opi- 
nion par  Ordre. 

Et  ces  moyens  de  fédu&ion  font  entre  les 
mains  du  Clergé  & de  la  Noblefle  ; il  n en  eft 
aucun  au  pouvoir  du  Tiers. 

Au  lieu  d’une  lettre , je  ferois  un  in-folio 
fi  je  voulois  entrer  dans  les  motifs  fondés 
fur  la  politiques  mais  je  crois  fufîifant  d’avoir 
démontré  que , non  - feulement  la  raifon  & 
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l'équité  s’oppofent  à l’opinion  par  tête,  mais 
encore  quelle  répugne  à la  nature,  dans  toute 
famille  compofée  de  trois  branches,  puif- 
qu’elle  en  anéantit  deux,  & qu’elle  ouvre  une 
infinité  de  moyens  de  corruption  pour  la 
troifieme. 

Je  ferai  donc  le  plus  malheureux  des  Peres, 
fi  je  ne  vous  ai  pas  convaincu  que  votre  opi- 
nion eft  erronée  ; car  pour-lors  vous  ne  vous 
réunirez  pas  à moi  pour  ramener  la  branche 
cadette  à la  raifon  & à l’équité. 

Au  lieu  de  voir  fleurir  & profpérer  les  trois 
branches  de  ma  famille,  je  verrai  la  deftruc- 
tion  des  deux  aînées,  ou  la  corruption  & 
l’aviliffement  de  toutes  trois;  car  les  corrup- 
teurs font  plus  méprhables  encore  que  ceux 
qui  fe  laiffent  corrompre. 


